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Article abstract
As a student at Darmstadt between 1972 and 1974, where he heard lectures by
Stockhausen, Ligeti, and Christian Wolff, this German composer discusses the
distance that developed between his own views, and the central
preoccupations of Darmstadt in the 1970's and 1980's. He returned to
Darmstadt after a voluntary hiatus of nearly two decades, in which more
concrete social and political concerns preoccupied him, in order to present his
collaborative multi-media work [voix(time)]. He discovered that Darmstadt of
the 1990's was receptive to his social concerns, and open to multimedia and
collective works.
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Plan de base de [voix $ m ) ] avec esquisses de Gerhard Stabler sur de divers aspects des différentes contributions compositionnelles et idées pour l'organisation de cette oeuvre multimédia (1998). 



SOUVENIRS 

Gerhard Stabler (trad.: Yves Saint-Amant) 

1) Quel souvenir emblématique, ou du moins significatif, 
garderiez-vous de votre passage à Darmstadt? 

2) Pour vous, que représente Darmstadt aujourd'hui? 

J'ai encore sur mes étagères des piles de notes prises en 1972 et en 1974, lors des 
cours donnés par Gyôrgy Ligeti, Karlheinz Stockhausen, Christian Wolff et 
plusieurs autres, des cours qui eurent des répercussions — sur le plan du 
contenu et sur le plan politique. C'était l'époque où je plongeai dans l'avant-
garde musicale en tant que membre de YEnsemble musica negativa de Heinz-
Klaus Metzger et Rainer Riehn. Mais c'était aussi l'époque où l'avant-garde 
fut soumise au « test de la réalité » : ce qu'on exigeait de la musique fut examiné 
à la lumière de l'effet produit; ses contenus furent étudiés sous l'angle de 
leur pertinence. J'étais fasciné par la cohérence tant chez Ligeti que chez 
Stockhausen et Wolff, une cohérence colorée par le style de chacun. Je rame­
nai chez moi l'examen approfondi du matériau musical (Stockhausen), la 
remise en question de son essence (Metzger), l'ouverture théoriquement pos­
sible sur des questions sociales, voire politiques (Schnebel, Wolff), ainsi que 
l'exigence d'une musique revendicative (Nono, Lachenmann, Huber). Mais 
l'exclusivité (ressentie ou réelle ?) ne m'intéressait pas... Et mon scepticisme à 
l'égard d'une révolution matérielle et immanente, présentée comme un point 



de départ pour changer la société, grandit à ce point que je renonçai à la com­
position pour un temps. 

Bien que le début des années 1980 ait confirmé cet état de choses, mes ten­
tatives réitérées de composition me conduisirent dans des domaines captivants. 
Après des années passées à travailler avec des troupes de théâtre de rue et à la 
mise sur pied du magazine culturel Linkskurve, je me sentais bien à l'extérieur 
des salles de concerts habituelles — parce que cela m'incitait à aiguiser mes 
sens, tous mes sens. D'anciennes mines, des ateliers d'usines abandonnées, 
des entrepôts désaffectés fournissaient l'ambiance, les lieux propices à une 
confrontation, afin de mettre la musique en contact non seulement avec les 
choses du quotidien qui étaient les plus urgentes, mais afin de faire d'elle une 
partie des questions existentielles, philosophiques, esthético-politiques posées 
par la vie elle-même. 

Animé par un désir d'appartenance resté (encore) bien vivant malgré le fait 
que j'aie gardé mes distances, je partis d'Essen à l'été de 1984 expressément 
pour me rendre à Darmstadt. Par un après-midi de juillet particulièrement 
chaud et humide, j'arrivai à l'école Georg-Btichner, mais quand je regardai 
par la fenêtre et vis les mêmes visages, le même comportement chez les parti­
cipants — c'était là un tableau qui m'était resté en mémoire après les cours sui­
vis dix ans auparavant et qui réveillait en moi le souvenir de nombre de 
discussions artificielles et coupées du réel portant sur le structuralisme et le 
formalisme musical —, je lâchai la poignée sans avoir ouvert la porte et rentrai 
directement à la maison. 

Y avait-il eu un changement? Quelque chose devait bien changer peu à 
peu car dans les années 1980, le domaine musical s'était élargi énormément. 
Non seulement les autres cultures, en particulier celles d'Extrême-Orient, 
réclamaient-elles de plus en plus notre attention, mais les médias les plus variés 
se répandirent et exercèrent une grande fascination sur la musique. Cage, qui 
avait contribué à préparer cela, se concentra, à la fin de sa vie certes, de nou­
veau plutôt sur le son. Dans les années 1990, l'éventail des possibilités offertes 

g par Musik plus..., dont on doit chercher l'origine dans les nombreux boule-
| versements radicaux qu'ont connus les arts durant le XXe siècle, s'élargit encore 
tn et encore. C'était là un développement qui tendait de plus en plus vers des 
s projets multimédias (entre autres [voix(time)], un projet que je dirigeai durant 
o les Darmstàdter Ferienkurse de 1998 et qui réunit dans une même œuvre neuf 
| compositeurs et compositrices et trois artistes en vidéo venus du monde entier) 
ï et dont on ne peut plus se passer, pas plus que des « radiophonies » présentées 

ces dernières années à Darmstadt. Ce développement montre que la musique 
80 se libère de Mitisme mais qu'elle doit par contre se fixer à elle-même des 



règles précises afin de ne pas se livrer au Design ou tout simplement se prosti­
tuer. Voilà — pour moi — une perspective extrêmement captivante, car à 
l'intérieur de ces coordonnées Fart (et la musique avec lui, en lui) joue un 
rôle essentiel, capital, celui de rendre la vie digne d'être vécue. 

VBRPAO&OKQSKtlHSTLBR SttOOKHaUSBa 
Des Karsteilaefcmera dey Interaatioaalea Ferieakarse ftir Heme Hasik 
su Barastadt widerfahrt die Oaade» i& stiller Andaeht beilige 
Weiaea aBaerer Weiaheit ans dem Haade St« Stoekaattsens sua eapfaagen'» 
TIm des ttBge&emmtea KLafl seises g&ttïlcaea Geistes sa gewairleiateap' fordert St« Steakhrusea «aeiagesohreakte ttateror&nuag rçater die Toa 
1km diktierte Bediagung, la "RUHB «sad ÏRIBDBN" des Melstera goaiale 
Weisnelt wswidersprocne» ainsuaeameno °RUHB mad BRIEBBS» bedeaten 
also fur Saakt 8tookaaùsea nient optimale Arbeitsbedlng&ngen tfttr 
aile Karateilaeamer» sondera totale Uagestdrtheit fur Saakto Stoek-
aaasea allein* Sëmtlieae9 selbat aikroaiaimale Regangen -warden ait Sissipliaiertaagaaaâ^aamea bestrafts 

Saakt Stoskhausea verbot allea» die aient rolls 2 1/2 Std»" 
seiaea Anafuaruagea laasehen wollea die Teilaaame an seinea 
Seminar» So bat er beispielsweise ax_ 3«8»74 eine» ffiaaiscaea 
Kollegea T O S Semiaar ssBp9&sx& saspendiert, weil dieser 
frunaeitig des Kara Terlassen maBte (er natte aisa einea 
Ûbe-Raum ia der Georg-Buaaner-Seaule reservieren lassea)* 
Einem Kollegeap der dleson Amaschluô kritisierte9 wmrde prompt dieselbe MaBnahme angedroht» Selbst das Aafsuehea 
aebattiger ' PlaVtae la der libéraitzten Halle ward© aiekt ge-

". duldetl- " • . ̂  . 
Me. ergaaisatorisohen DissipliniOrgngen waareaâ des Seminars » 

• stillseawaigead Yorausgesetzter blinder Gehorsam der 
Knrsteilaehmer des Pâhrer gegenttber (eia auslândisoaer 
Korsteilneamer*. "Ware Stookhanaea Politikere battes wir einen Diktator msbr ia der Welt**) 

* offane Biasanuenterung uad Bestrafungen fttr StBrungea dieser 
uater der Ifarnenden Forderung naeb BRlJHB «ad mXEÏÏBS» bswc mëjge- - ; 
wobntea» vos r orne here in disaiplinierenden Konzertbedlngaagen (eamt 
St.. StoGkhauaens Predigt vor der Maaikweihe am 4°8*74 ia der Sport-
toile ma 2o.3o Ubr) aobaffen Voraasset songea fur eiae beilige A tira c die nahè&tt aile avantgardlatisehen Xoapositionea,, vor allea aber 
Stoskaaasena 8t1ioke aBtig haben9 us vom abstrakten Pormalissws isad Yoa tibor(na)men83hlieher9 Uber(ma)gesehicbtlioberp religiBaer Baaatas-terei absalenken* Fealeadea konkreten Inhalt, Unbastimmtbeit mai 
Formaliamus ia der ttusik koapeneiert Seine Heiligkeit KaxlaeiaSp der 
Omaipotente;» 

- sit abstracter Binaigartigkei-t 
Jeéeses mrnaikalisoae Moment mmS vie «eine PerBtfaliehkeit ait 
eigenem Caarakter, wie ein Heaseb, Tier Oder was iamar Sie 
w&llea ,*'•* koaponie:t warden» 

- sit ttberseitlicbkeit 
«Mikropboaie I iat «ir jede ZaÎEnaft of fen,n 
Die sérielle Méthode wird niobt alo aistorioehes Pâ&aoaen 
begriffen» -mit seeliscber Tiefenerkenntnis als geaiefieriac&es Oefttbla 
obne geoellechaftliohen una konkret persbnlichen Zaaammea-
bang» 
ttBs gibt keia Werk Ton sir» das so sear das UaterbewmStsein 
waok rnaebt»*1 o,,"tmcl eia Srlebais Toa «as selbst gibto9 

» mit der Sesetattôrmng uagreifbarer9 fibersinnlioker Srlemsh» 
tmag durck universelles Sins-*Seia mit dem Kosmos» (nams dea 
aiebea Tagen" ) 

« verpackungskunstler Stockhausen », pamphlet sur l'art pédagogique de Stockhausen, 
distribué au cours de Darmstadt en 1974. 


